C O N V E N 'r  i O N N A 1’  1 U N A L E. 

OPINION 

DE  LANJUINAIS, 

Député  d’îllc  et  Vilaine  , 

Sur  Louis  le  dernier. 

iMPRlMiS  par  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


J^unquàm  de  morte  hominis  cunctatio  îqnga  est. 


■Si  Décembre  1792,  l’an  jpremier  de  la  République, 


T j*ai>TTtfTnTf  que  Je  publie’ n*efl:  <fi«  ,1e  développeraient  de  ^ Celle 

que  j’improvifai  à la  Convention  le  de  ce  mois , IbiTqu  apres 
avoir  emendu  le  ci-devant  roi  & fon  défenfcur  officieux,  oii  nous 
prefToit  d’ordonner  le  fupplice  de  f acculé  , & de  trancher  ainff 
desqueftions.de  droit  & de  politique,  d’un >téj:êt  majcux,  qui 
méritoient  bien  d’être  examinées*  * 

Législation*  y > . ^ 


ûaiis  ce  iTîo aient  bû  la  plupart  nMprouvoient  que  le  befoia 
cle  rcfléclîir  & de  s eclairer  par  la  difcuffion  , Duhem  & Barir© 
demaiidoient  à grands  cris  qu"on  décidât  fur  le  champ  li  Louis 
fübiroit  la  peine  de  mort.  Dukem  identifîoit  cette  queftion  , 
ave©  celle  de  favoir , fi  les  François  font  coupables  d'avoir 
voulu  être  libres  ^ il  prétendoit  qu'on  eut  condamné  d'abord  , 
iSè  qu'on  eut  renvoyé  après  le  jugement , à délibérer  fur  l'im- 
pie ffion  de  la  défenfe  de  Louis.  A leut  voix,  leurs  amis  de  la 
montagne  s'ébranloient , & leur  peuple  des  tribunes  hgni- 
lioit  par  fes  appiaudiffemens  redoublés,  fa  volonté  fouverainew 
Ému  vivement  de  ce  fpedacle  , j'effayai  de  les  combattre  & 
d'arrêter  le  mouvement  qu'ils  vouîoient  imprimer  à la  délibératiom 
Marat  , qui  m’honore  de  fes  calomnies , d'autres  journaliftes 
orateurs  , dont  il  ne  dit  point  de  mal , ont  défiguré  mes  pa- 
roles, ont  travefti  mon  opinion.  Voici  ce  que  ma  mémoire  m'en 
rappelé  & tout  ce  que  j'avoue  : 

« Le  temps  des  hommes  féroces  eft  palfé.  ....  Il  ne  faut 
» plus  fonger  à nous  arracher  des  délibérations  qui  pourroient 
» déshonorer  l'affemblée.  . . . Aî^'ourd'hui , Citoyens  , on  veut 
» vous  faire  juger  l’aceufé  fans  vous  îaiffer  le  temps  de  méditer 
» fa  défenfe.  . . . On  vous  a fait  rapporter  un  décret  falutaire 
» & précédé  de  huit  heures  de  délibération.  Eh  bien!  moi,  je 
» viens  vous  demander  le  rapport  d’un  décret  barbare  , qui 
» vous  a’été  ravi  en  peu  de  minutes , fans  difcuffion,  & par  voie 
» d'amendement , celui  qui  v^us  a fait  juges  dans  cette  affaire. 

» Il  y a déjà  trois  volumes  d'opinions  fur  Louis  le  dernier  j 
» tout  fe  réduit  à ces  deux  points  : oii  il  fera  jugé  , ou  vous 

» prendrez  contre  lui  une  fimple  mefure  de  sûreté  générale. 

» Tuot  eft  là.  Dans  le  premier  cas,  les  formes  confervatrices 
» feront  appliquées  au  procès  du  ci-devant  roi , & l’on  ne  pourra 
» pas  vous  dire  qu'il  eft  jugé  par  ceux  qui  fe  font  déclarés  les 

))  confpirateurs , ^Ics  auteurs  de  l'iiiuftre  & belle  journée  du 

» lo  août.  » 

Ce  mot  confpîrateur  fert  de,  prétexte  pour  m'interrompre. 
On  parle  de  m'envoyer  à J'Abbaye,  pour  me  faire  quitter  la 
tribune  j où  je  devenois  gênaht. 

J'attendois  le  filence.  Mafuyer  s'écrie  : Quel  efl  donc  celui 
qui  prend  à injure  d'être  appelé  confipirateiit  de  la  fainte 
journée  du  lO  aoûtl 

Auffi“tôt  je  reprends  : « On  vient  d'expliquer  mon  idée.  Cer- 
» je  n'ai  jamais  voulu  dégrader  cette  illuftre  journée  du  l o 
m août)  j'ai  dit  confpiraîmrs , parce  que  c'eft  le  mot  propre  p 
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» parce  que  e’cft  le  mot  de  Barbaroux,  parlant  de  ïui-mcmej 
îj  parce  qu’il  eft  beau  de  confpirer  contre  les  tyrans;  parce  que 
» Brutus  , dont  j’apperçois  l’image  , fut  audi  un  glorieux  conf- 
» pirateur. 

» Je  reviens  à mon  opinion,  & je  dis  : nous  ne  pouvons  pas 
))  être  juges  de  celui  dont  les  crimes  auroient  eu  pour  objet 
» quelques-uns  d’entre  nous.  Nous  ne  pouvons  pas  être  à-la- 
))  fois  dans  la  même  affaire,  juges  & législateurs)  & aceufateurs, 

» & jures  d’aceufation , & jurés  de  jugement,  & d’avance  ayant 
» publié  nos  avis,  quelques-uns  avec  une  férocité  fcandaleufe... 

» Si  nous  jugeons , nous  devons  obferver  les  iiidifpenfabîes 
» formes  que  la  nature  a preferites.  Elle  veut  que  tout  homme 
» foit  jugé  d’après  les  loix  de  fon  pays.  J’aimerois  mieux  , moi, 

» & tous  ceux  qui  partagent  mon  opinion  , mourir  , que  de 
» condamner  , contre  toutes  les  lois  , le  tyran  même  le  plus 
» abominable,  (i) 

» On  invoque  la  politique  & le  falut  public;  eh  bien!  la  po-* 

» litique  & le  falut  public  vous  invite  ut  à ne  pas  juger  Louis  ; 

» elles  vous  invitent  à ne  pas  compromettre  cette  affemblée  , 

» l’efpoir  des  François  ^ à ne  pas  l’expofer  à la  diflblution , à 
» tous  les  malheurs  qui  pourroient  naître  de  rinftabilité  de  l’opi- 
» nion  publique.  Ï1  n’y  a qu’un  pas  dans  les  mouvemens  popu- 
y>  laires  de  la  rage  à la  pitié  , de  la  haine  à l’amour.  Ne  joignez 
y>  point  à ce  danger  celui  de  votre  incompétence  & de  toutes  les 
» formes  violées.  Confultez  le  falut  public  , il  veut  que  vous 
» en  référiez  aux  alîemblées  primaires , ou  que  vous  preniez  , 

» par  rapport  au  ci-devant  roi,  feulement  une  mefure  de  su- 
» reté  générale. 

» Louis  eft  jugeablc  ; mais  s’il  eft  jugé  , ce  doit  être  par  un  _ 
» tribunal  & dans  les  formes  légales.  Le  juger  vous-mêmes , 

» je  le  répète,  c’eft  compromettre  le  falut  de  l’état. 

))  Je  demande  que  vous  rapportiez  votre  décret  qui  vous  a 
» fait  jages,  8c  que  vous  vous  borniez  à prononcer  fur  le  fort 
» de  Louis  Capet,  par  forme  de  ftmple  mefure  de  sûreté  gé- 
» nérale.  » 


(i)  Etoit  - U besoin  d’ajouter:  lorsqu  ii  ieroït  vaincu , détrôné  , captif? 
alais  on  ne  peut  pas  me  sûpposer  une  autre  pensée  , puisque  je  parlois  sur 
ic  procès  de  Louis  , et  d’une  condamnatiou  J utiieiaire.  Leqninio  , si  tu  ne 
réussis  pas  mieux  à détruire  la  préju^ii  qu’à  criiiqucr  mon  opinion,  il  faudra 
,;nuei  de  cioir*  en  Dieu. 
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CITOYENS, 

Nous  fommes  conftitués  en  république  , ainfi  la  royauté  eft 
jugée.  Il  refte  un  ci-devant  roi,  tr.épnlé,  hai , prifonmer  dans 
une  tour  : nous  avons  à nous  occuper  de  fou  fort. 

Prévenu  de  confpiratiou  coiure  la  patrie , il  faut  qu  il  foit 
jugé , ou  que  la  Convention  prenne  , à Ion  egard , une  mefure  de 

''^Xgfr"  Ceft  appliquer  une  peine  légale,  fuivant  les  formes 

établies  par  la  loi  de  l’état.  r-  y n 

Louis  prétend  qir'il  ne  peut  pas  etre  )uge.  Ce  n eft  pas  ftue 

le  crime  et  la  peine  de  trahifoii,  de  confpiration  eontre  letat  , 

foient  oubliés  dans  le  code  pénal  ; mais  Louis  aUegue  fa  pré- 
tendue Invlolabiltié  , & l'e  fonde  pour  la  prouver  fur  la  conftitu- 
tion  de  T73P1.  Aucun  tribunal  n eût  ete  competent  pour  décider 
une  telle  queftion,  od  il  s’agit  de  l'interpretation  dune  loiconl- 

“'Ainfi  vous  avea  dû  réfoudre  cette  difficulté.  Je  crois  qu’à  cet 
égard,  vous  n’aviez  pas  befoin  de  la  ratification  des  Ciioyens  en 
affemblées  primaires. 

Il  eft  vrai  que  vous  avez  pris  l’engagement  de  foumettre  aux 
fuffraffes  du  peuple  les  décrets  conftitutionnels  ; mais  en  vertu 
St  vos  pouvoirs  fupérieurs;  vous  avez  déclaré  qu’il  n’y  a point 
de  constitution  fans  la  ratification  du  peuple  ; coiffiequemment 
nue  ceUe  de  17:91  neft  plus  qu  une  loi  ordinaire  , & dont  1 m- 
?erprétatton  vous  appartient , fans  qu’il  foit  befoin  de  confulter 
la  nation  Elle  a ra.iné  par  fon  filence.  . 

Vous  voilà  donc  déjà  , législateurs , dans  1 affaire  de  Louis  ; 
c’eft  encore  comme  législateurs  que  vous  pouvez  reglet  certaines 
formes  de  fon  jugement , qui  feroient  imprévues  par  les  lois. 

Comment  donc  pourriez^vous  le  juger  ? \ ous  etes  établis  pour 
séparer , pour  diftribuer  les  pouvoirs , & non  pour  les  exercer 
tout  a la  fois.  La  conftitution  , fauf  la  ratification  du  peuple  ; 
la  législation  provifoirement  , & la  fiirveillance  des  autorités 
confiftuées  , voilà  tout  ce  que  le  peuple  vous  a confie  en  vous 
donnant  des  pouvoirs  illimités  ; voifa  tout  ce  qu  il  a P“ 
tribuer  raifonnablement , & tout  ce  que  vous  avez  pu  acc-pter 

fans  crime.  , , i • j • d*. 

Faire  la  loi  Sc  l’appliquer  , & s arroger  le  droit  de  vie  & dt 
mort , c’eft  l’office  des  tyrans  : vous  ne  voulez  pas  exercer  ia 
tyrannie  , même  envers  un  ci-devaait  roi. 
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Une  autre  confidération  vous  défend  également  de  juger 
Louis  Capet  ; c'eft  que  vous  êtes  fes  accufateurs  : c'eft  vous  qui 
avez  formé  fon  aéte  d*accufation. 

Je  relèverai  dans  la  fuite  d’autres  violations  des  formes  natu- 
relles & effentielles  pour  tout  jugement  criminel  ; violations 
dont  vous  feriez  coupables  y II  vous  perfftiez  dans  la  marcke 
qu’on  vous  a fait  prendre. 

Ne  me  dites  pas  que  vous  êtes  envoyés  précifément  pour 
juger  Louis  : que  vous  êtes  le  tribunal  conftitué  exprès  par  le 
peuple,  je  vous  ai  prouvé  en  principe,  que  cela  eft  impofli- 
bîe  ; en  fait , il  n y a rien  de  plus  contraire  à la  vérité. 

Vous  ne  trouverez  pas  ce  mandat , cont^raire  aux  principes  , 
dans  les  délibérations  qui  vous  nomment.  Elles  n’en  difent  pas 
un  mot  : vous  ne  le  trouverez  pas  davantage  dans  les  circonf- 
tances  qui  nous  environnoient. 

D’abord,  un  mandat  fi  exorbitant  devroit  être  fpéeîal  5 il  ne 
fc  préfume  point. 

Ce  n’étoit  pas  pour  juger  le  roi  que  le  corps  législatif  fe  trou- 
voit  impuiffant  ; il  étoit  en  effet , affez  autorifé  par  la  conftitu- 
tion  , à déclarer  la  déchéance  dans  les  cas  que  la  conftitution 
avoit  prévus.  Il  ne  voulut  pas  ufer  de  ce  droit , parce  qu’il  sen- 
toit  la  nécefîité  de  réformer  la  conftitution  même,  & d’en  faire 
difparoître  des  vices  qui  euffent  pu  ramener  bientôt  une  nou- 
velle cataftroplie  j voilà  pourquoi  la  Convention  fut  convoquée. 

Quant  à la  punition  de  Louis  confidéré  comme  confpirateur , 
s’il  falloit  une  convention  , ce  n’étoit  pas  pour  juger  , mais  uni- 
quement pour  écarter  l’exception  d’inviolabilité  qui  pouvoit  pa- 
roître  s’appliquer  aux  crimes  antérieurs  à la  decheance. 

L’inviolabilité  conftitutionnelle  & la  fufpenfion  du  ci-devant  roi 
étoient  des  queftions  politiques  fupérieures  à la  compétence 
de  tous  les  tribunaax.  Mais  une  fois  qu’elles  font  décidées  ou 
écartées  par  le  changement  de  la  monarchie  en  republique , il 
ne  refte  plus  qu’une  queftion  perfonnelle  & privée  j favoir  fi 
l’individu  ci- devant  roi  a confpiré  contre  l’eiat , s il  eft  coupa- 
ble du  crime  de  lèfe-nation  , crime  qui  eft  certainement  du  ref- 
fort  des  tribunaux  , & à l’égard  duquel  les  reprefentans  du  peu- 
ple ne  peuvent  également  prononcer  que  le  decret  d accufanon. 

Prétendre  que  renvoyant  Louis  devant  un  tribunal  criminel  & 
un  juré  de  jugement,  ce  feroir  faire  le  procès  a.  la  révolution, 
& compromettre  la  liberté  nationale  , fl  les  juges  & les  jur'^s 
lailfoient  corrompre  , s’ils  proiionçoient  l’ablblution  du  | ré\  diui  , 
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c’eft  proférer  aidant  d’erreurs  que  de  paroles , c"eft  calomnier 
gratuitement  la  fublime  inftitution  des  jurés. 

Dès  qu'on  veut  que  Louis  foit  jugé  & qu'il  puilTe  être  con- 
'damné , il  faut  bien  vouloir  aufli  qu'il  puiffe  être  abfous , au 
cas  qu'il  ne  foit  pas  convaincu.  S'il  ne  pouvoit  être  que  con- 
damné , il  n'y  auroit  pas  de  jugement  ; ce  feroit  un  affaffinat. 
Mais  11  Louis  étoit  abfous  3 vous  pourriez  encore  prendre  contre 
Lii  une  mefure  de  sûreté  qui  l’empêcberoit  de  nuire  à la  Répu- 
blique ^ d'ailleurs,  toute  nation  a le  droit  de  changer  fon  gou- 
vernement fans  confidécer  les  vices  ou  les  vertus , î innocence 
©U  les  crimes  de  ceux  qui  gouvernent  , fans  meme  préjuger 
qu'individuellement  ils  foient  criminels..  La  légitimité  de  la  révo- 
lution , & la  condamnation  perfonneîle  du  ci-devant  roi  , font 
en  effet  deux  chofes  très-différentes  • il  n'y  a qu'une  paf- 
fion  aveugle  , qui  puiffe  affeêler  de  les  confondre.  Toutes  les 
objeâiions  fur  les  inconvénîcns  d’une  forme  qui  pourroit  con- 
duire à racquittement  du  prévenu,  font  exagérées,  & fi  elles  prou- 
vent quelque  chofe  , c'eft  qu'ileft  moins  politique  de  juger  Louis, 
que  de  s'en  tenir  à fon  égard  à une  mefure  de  siireté  générale  : 
je  fuis  bien  loin  de  nier  cette  conféqiience. 

Mais  la  juftîce  , la  moralité  exigent  la  punition  d^nn  grand 
coupable.  Elles  exigent  encore  davantage  fa  conviûion  juri- 
dique , un  tribunal  compétent , des  formes  légales. 

Un  ci-devant  roi,  dit-on,  n’eft  pas  im  citoyen,  ce  n'eff  pas 
même  un  étranger.  Qu'importe  ? c'eft  un  homme  : tous  les  hom- 
mes font  égaux  devant  la  loi,  du  moins , devant  celle  qui  les  punit. 
Admettez  une  exception  j vous  légitimez  une  partie  des  fcènes 
du  mois  de  feptembre.  Cet  article  de  la  déclaration  des  droits  3 
ne  peut  fouffrir  la  moindre  exception. 

J'ai  ente^adu  répéter  : Vkonneur  de  la  Convention  efl  de  fou- 
droyer Les  îvrcins  & de  les  détruire.  Mais  daignez  réfléchir, 
le  tyraiî  n’eft  pa.s  fhomrne  qui  fut  roi , qui  n’eil  maintenant  que 
le  prifonnier  de  i'etat  : il  a ceffe  d etre  un  tyran.  Le  tyran  , 
c'eft  celui  qui  cherche  à dominer  & aifereif  la  nation  par  l'anar- 
chie, & vous  , par  la  terreur  & les  meuxuees  , par  l'infulte  & 
l’avuliffement.  foudroyer  un  prifonnier,.  im  ennemi  vaincu, 
n'eft  pas  un  exploit  digne  de  vous  ni  de  la  nation  françoife. 
.Votre  gloire  eil:  de  faire  une  conftitutîon. libre  &. des  lois  fages  ; 
elle  efl:  aiuTi  de  furveiller  tout  , & de  faire  rendre  jufdce  à 
tous , mais  non  pas  de  juger  les  hommes  , & moins  encore  de 
leur  appliquer  des  peines,  de  commander  leurs  fuppliçes. 


Si  Ton  m’eut  dit,  il  y a quelques  mois  Repréfentant  du  peu- 
ple , vous  devez  faire  à Louis  fon  procès  & le  juger  vous-mc- 
me,  j’eufle  regarde  ce  difcours  comme  un  piège  tendu^à  mon 
imprévoyance  par  un  ennemi  de  la  révolution  , ou  jeuffe  ren- 
voyé le  motionnaire  comme  un  infenfé. 

Mais  , je  fappofe  que  vous  voulez  définitivement  refter  jUgeSj^ 
que  vous  perfévériez  dans  un  décret  injufte  & dangereux  , & 
qu  on  vous  a comme  arraché  fans  souffrir  aucune  dlfcufTioîi  ; ah-  î 
du  moins , refpeèlcz  ks  formes  falutaires  qnhl  vous  efi:  encore  pof- 
fible  d’obferver.  Ne  confondez  pas  dans  vos  personnes  des  rap- 
ports & des  fondions  que  la  îainte  loi  de  la  nature  a rendus 
incompatibles. 

Vous , mes  collègues , qni  vous  êtes  déclarés  à fenvi  les  conf- 
pirateurs , les  héros  du  lo  août;  vous,  les  parties  diredes  de 
l’accuféjîie  prétendez  pas  juger  fa  perfonne.  Vous  reufTiez  tue 
impunément  lorfque  vous  étiez  avec  lui  en  état  de  guerre  ; vous 
ne  pourriez  aujourd’hui  le  juger  avec  pudeur  , car  fon  aceufation 
cft  l’effet  de  la  guerre  que  vous  lui  avez  déclarée. 

Si  nous  fommes  tous  aceufateurs  de  Louis  ^ ne  relions  pas 
fes  juges.  Si  nous  fommes  jurés  d’aceufation , ne  foyons  pas 
jurés  de  jugement.  Si  nous  fommes  législateurs , parties  dîredes, 
aceufateurs  & jurés  de  jugement  , ne  foyons  pas  les  appliea- 
teurs  de  la  loi. 

A toutes  ces  monftruofités  n’ajoutons  pas  encore  la  barbarie 
de  fermer  la  porte  aux  réeufations.  En  affaires  criminelles  l’in-s 
compétence  d’un  feul  juge  eft  un  levain  qui  corrompt  toute  1» 
inaffe;  quel  homme  délicat,  quel  homme  jufte  pqurroit  foute- 
nir  l’idée  de  juger  le  ci-devant  roi  & de  concourir  dans  cette 
fondion  avec  ceux  qui  ont  tant  de  fois  demande  fa  tete  j avec 
ceux  qui  ne  parlent  fans  cefTe  que  de  hâter  fon  fuppîice  j avec 
le  ci-devaiu  noble  qui  appelé  contre  vous  l’infurredion , fi  vous 
ne  verfez  pas  le  fang  de  Louis  j avec  le  prêtre  qui  vous  invite 
avant  d’avoir  entendu  l’accusé  , à lui  infliger  le  fuppîice 

roue  ? 1 /r  J.  J 

Ce  n’efi:  uns  tout  : fi  vous  jugez , comment  vous  defendre^  de 
fuivre  cette  proportion  des  Suffrages  , qui  exige  les  deux  tiers 
des  voix  pour  la  condamnation  ? Peut-il  y avoir  quelqu’efpèce 
de  nécefiilé  ou  d’exeufe  tot-^rable  pour  rejetter  une  forme  quç 
i’hiimanik  même  a établie  pour  tous  les  hommes? 

Enfin,  l’a]>pel  nominal  qu’on  vous  a fait  décréter,  8c  qu’ou 
ne  me  foupconnera  pas  de  redouter  pour  moi;  cet  appel  li 
terrible  en  cetle  falle,  en  cette  ville,  quand  me  fadion  piûk 
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faute  Sç  audacieufe  réclame  le  fupplîce  avec  tant  d'éclat  & de 
fureur,  cei  app.l  non. inal  dont  vous  avez  fait  une  expérience 
trop  remarqu  ;Dle  dans  Taffaire  des  affaffns  de  l'orient , pour- 
riez vous  y P r;.fter , (^u'^iid  la  loi  la  plus  fage  commande  le  fcru- 
tin  fccret  & àli-acieux  ? Vos  contemporains  , la  poftérité  , le  ciel 
& la  terre  vous  le  r.  prochcroient  comme  une  lâcheté  iiilîgne  & 
impardonnable. 

Sur  la  faculté  de  réeufnion  que  vous  devez  lailTer  au  ci-de- 
vant foi  , on  a dit  q i'il  confpiroit  contre  tous  les  François  , que 
tous  conféquemmenc  font  parties  plaignantes  contre  lui.,  qu'il 
ne  pourrôii  donc  être  jugé  par  aucun  citoyen  de  la  République, 
û les  réeufat'ons  étoient  ad  nifes. 

Cette  obfervadon  lépéiée  avec  confiance,  n'a  pas  la  moindre 
folidîîé.  Tous  les  cnniLS  contre  la  sûreté  extérieure  ou  întérieure 
de  l'état,  détailles  au  code  pénal,  attaquent  dans  le  meme  F ns 
-les  François  fans  exception  : ce  n'eft  pas  Louis  fcul  qui  pouvoit 
s'en  renlre  coup  ible  : tous  Ls  François  font  cenfes  parties  plai- 
gnantes dans  tous  les  procès  concernant  ces  crimes  ; 3c  cependant 
il  feroii  abfurde  & atroce  d’en  conclure  que  les  prévenus  de 
ces  crimes,  ne  peuvent  réeufer  pour  jurés  ou  pour  jnges,  ni  leurs 
ennemis,  ni  leurs  aceufateurs  , -ni  ceux  qui  ont  p.nblic  leur  avis 
contre  les  aceufés , ni  ceux  qui  ont  été  jurés  d’aceufation  dans 
la  même  caufe. 

Mais  comment  a-t-on  pu  objeéfer  férieufement  qu'il  s'agît  ici 
d'un  délit  notoire  , d’une  confpiratioiî  publique  , d'un  fait  que 
toute  la  France  at.efte , pour  en  induire  qu'il  ne  s'agit  que 
d'ordifuier  les  apprêts  du  fupplice  ? Depuis  quand  la  no^oiiéié  , la 
J>ublici.è  des  crimes  a t-eîîe  dzfpenré  de > formes  effeî  t'clles  pour 
légitimer  une  fentence  de  mort?  La  publicité  , L notoriété  ac- 
eufent  hautement  les  ^Ifa^Tins  , du  n ois  de  feptembre  , & les 
tyrans  fanguinaires  qui  dirigeoient  les  co  ps  de  ces  infâmes 
brigands.  Qui  de  nous  cepeud.ant  voudroit  en  punir  un  feuî , 
fans  compétence  & en  vioLmt  toute.;  les  formes  ? 

On  invoqu  " la  pol’tique , la  sûreté  d'état.  Ces  prétextes  qui  ne 
m'nquent  jamais , ne  vous  auiovîferoient  pas  du  moins  a fouler 
aux  pieds  dés  formes  eff^niielles  qu’il  vous  feroit  fi  facile  d’ob- 
ferver,  même  en  ufurpant  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire ^ du 
droit  de  vie  & de  mort. 

Ce  que  1 ' polidque  & la  sûreté  de  l’État  vous  preferivoient , ce 
îi'étoit  P s déjuger  Louis  vous-rrêmes  , mais  bien  plutôt  de  ne 
v®(is  occ  p r de  lui  q i'aprés  avoir  affuré  la  paix  au-dehors,  8c 
l’ordre  au-dedaus  par  une  bonne  conftitutioîi.  Ce  qu'elles  vous 


défendoient,  c’étoit  de  remuer  cette  matière  inflammable,  tan- 
dis que  les  caufes  les  plus  adives  coiicoarent  a égarer  les  ef- 
prits  , fur-tout  dans  cette  ville  , à y fomenter  le  defordre  & la 
licerxe  j tandis  que  f anarchie  continue  d’y  exercer  fcs  ravages , 
de  vous  infulter  , de  vous  menacer  impunément,  & verbalement , 

& par  des  libelles  dans  les  avenues  du  lieu  de  vos  féances  , Sc 
jufques  dans  cette  falle  j tandis  que  les  defpotcs  de  1 iturope  fe 
concertent  pour  vous  attac^uer  au -dehors  , 6c  répandent  leurs 
tréfors  pour  allumer  parmi  nous  la  fedition  & la  guerre  civile^ 
tandis  qu’une  coalition  crirrinelle  fe  manifelle  chaque  jour  avec 
plus  d’audace,  & fembleroit  n’attendre  que  le  fupplice  du  ci- 
devant  roi , pour  elTayer  de  nous  replonger  dans  la  tyrannie. 

On  s’ed  trop  hâté,  je  le  crois , de  s’occuper  du  fort  de  Louis 
le  dernier  5 mais  ce  feioit  bien  une  autre  fautc^,  S il  alloit.pcxir 
maintenant,  Sc  que  ce  fut  par  vos  feuls  fuffrages. 

Les  conséquences  & rirrèguiaiité  de  la  décîiîon  , multiplie- 
roient  vos  embarras.  La  guerre  qui  fe  prépare  deviendroit  plus 
inévitable,  plus  terrible  Sc  plus  faiiglante  : un  nouveau  tyran 
trouveroit  moins  d’obflacle  à remplacer  rancien  j enfin  , la  Con- 
vention , le  principal  efpoir  de  la  République  , feroit  plus  ex- 
pofée  a devenir  la  victime  & des  éternels  agitateurs  d un  peu- 
ple trop  facile  à furprendre , trop  variable  dans  fes  fentiniens  , 
Sc  des  fuperfdtîeiix  royaiilles  qui  font  vaincus  par-tout  , ruais 
non  pas  convertis  à la  liberté. 

Si  donc  vous  ne  devez  pas  juger  Louis , fi  -en  perfiftant  à Je 
juger  vous-mêmes,  il  efi  des  formes  préciêufes  qu’il  ne  faiidroit 
pas  vdoler  , il  n’eft  pa.s  moins  important  de-  fonmetîre  au  peu- 
ple fouverain  dans  les  aifemblées  primaires  , la  décifion  que 
vous  aurez  portée.  Autremient , vous  vous  chargez  , lans  necefiiié, 
du -poids  efirayent  d’une  refponfabifité  immenfe  ; 8c  en  com- 
promettant effentiellement  la  Convention  , vous  compromettez 
le  bonheur  & la  liberté  de  tous  les  Français.  Cette^  melure  , 
très-pr  dente  , n’a  pa.s  plus  d’inconvénient  que  la  ratification  de 
la  conftitution  même  en  aîlemblées  primâmes.  Si  elle  étoit  ca- 
pable d’allurrcr  la  guerre  civile  , mous  ne  ferions  pas  faits 
po  r la  liberté  , Sc  il  ne  faudroit  plus  penfer  à la  république. 

Il  eft  un  autre  parti  plus  naturel  , plus  régulier  , plus  fun-. 
pie  , & que  je  ne  balance  pas  à préférer  , parce  qu’il  ne  bielle, 
aucun  principe.  , c’efi:  de  prendre  , à l’égard  de  Louis , une 
mef  re  de  sur-té  générale  , & de  le  traiter  en'  ennemi  vaincu. 

Dans  ce  fyftéine  , il  ne  feroit  pas  quefticn  de  le  livrer  au 
fupplice  3 car  le  fupplice  d’un  ennemi  vaincu  , & prifonnier , çil 
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Refendu  par  ïe  droit  des  gens.  Il  ny  a que  les  Aiîtro  pôpliages 
les  Cannibales  qui  puiffent  en  foutenir  Fidée. 

Vous  ordonneriez  que  Louis  feroit  gardé  au  Temple,  Sc 
tenu  au  fecret  jufqu'’à  ce  que  la  sûreté  de  TEtat  vous  permît  de 
Texpulfer  pour  toujours  , & fous  peine  de  mort  du  territoire 
français. 

Enfermé  au  Temple  , & fans  communication  extérieure  , fi 
ce  n'^eft  avec  fes  gardiens  , ne  pouvant  infiuencer  ni  agir  , il  ne 
feroit  pas  dangereux.  Il  y a des  gens  qui  menacent  de  le 
poignarder  j ce  ne  feroit  pas  ceux-là  qui  le  mettroient  en  état 
nuire.  Vtjilà  pourtant  les  feuîs  à craindre.  Les  autres  n’ofent 
pas  fe  montrer  , & Toferont  encore  moins  , lorfque  nous  aurons 
une  conftitution , lorfqu'on  voudra  faire  obferver  les  loix. 

Je  veux  bien  fuppofer  la  délivrance  de  Louis  , fon  enlève- 
ment, fa  fuite  , que  je  regarde  comme  moralement  impodible. 
La  crainte  d’un  évènement  jf  peu  vraifemblable  , fi  facile  à pré- 
venir , ne  me  fera  pas  regarder  le  fupplice  de  Louis  comme 
nécelTaire  à la  sûreté  de  TEtat , ni  croire  que  vous  puiffiez 
ordonner  cette  exécution  en  violant  toutes  les  formes  , & vous 
revêtant  d’un  pouvoir  tyrannique  ; dans  tous  les  cas  , il  relferoit 
à la  nation  françaife  , & fes  canons  & fes  guerriers  , & le  faint 
amour  de  la  république  dont  ont  eft  animé  , & le  mépris 

la  haine  que  la  perfonne  de  Louis  a infpirés  généralement. 

Armé  de  la  lifte  civile  , & de  la  puiilance  royale  , fou  tenu 
par  des  miniftres , des  généraux  penv  ers , & avec  le  fecours  de 
tant  de  prêtres  & de  nobles  , & d'orgueilleux  bourgeois  , dont 
la  plupart  ont  péri  , ou  expient  maintenant  leurs  crimes  da,ns 
Texil  , la  misère  & Tinfâmie  , Louis  a faccombé  ; comment 
feroit-il  redoutable  dans  Tétat  d’ifolement  , de  dénuement  , cTa- 
vililTement  où  il  fe  trouve  ? Ne  cliercbez  pas  à me  le  faire 
craindre  , vous  donneriez  matière  à de  juftes  foupçons  : je  vous 
croirois  du  parti  qu’on  accufe  de  vouloir  rétablir  le  trône  , & 
de  ne  preffer  que  dans  cette  vue  le  fupplice  du  ci-dcvant  roi. 

Vous  voulez  venger  , dites-vous  les  patriotes  mafiacres  le 
lo  août , auparavant  & depuis , par  les  ennemis  de  la  liberté. 

Je  difcourois  , moi  , de  juftice  & de  politique  ; & vous 
me  parlez  d’alTouvir  d.es  haines  & des  vengeances  ! Baroares  , 
n’y  a-t-il  pas  eu  des  deux  côtés  affez  de  viélimes  ? N’y  a-t-il 
pas  eu  affez  de  fang  répandu  pour  nos  difcordes  civiles?  Songez 
plutôt  à confoler  l’humanité  qui  pleure  encore  fur  ces  affreux 
maifacres  ; ne  Taffiigez  pas  par  de  nouvelles  exécutions.  Hatez- 
voiis  de  féconder  fes  voeux  & ceux  de  la  philofophie  , qui  , d-e 


Il 

concert  5 vous  demandent  Tabolition  de  la  peine  de  mort.  Pen- 
dant que  vous  retardez  par  Pcfpoir  du  fupplice  d’un  ci-devant 
roi , une  foule  d’hommts  obfcurs  tombe  chaque  jour  fous  la 
machine  fatale  ; on  s’habitue  , on  Ce  complaît  aux  exécutions  fan- 
glantcs  J on  fe  forme  , on  s’aguérit  aux  affaflinats. 

Vous  dites  encore  , il  faut  un  exemple  pour  les  peuples  ic  v; 
pour  les  rois  : il  faut  un  grand  châtiment  pour  un  grand  cou- 
pable. 

Ah  , jufqu’icî , les  fupplîces  des  rois  n’ont  fait  que  déplacer 
la  tyrannie  1 l’exil  du  tyran  a quelquefois  rétabli  la  liberté.  ^ 

Vous  parlez  d’un  grand  châtiment , d’un  grand  coupable.  Je 
crois  , comme  vous  , que  Louis  eft  un  grand  coupable  , & mé- 
rité un  grand  châtinient  ; mais  j’oferai  le  dire  h oui,  je  le 
crois  plutôt  que  je  ne  le  vois  bien  démontré  par  l’état  aétuel 
de  rinftriiâiion.  Et  puis  , avez-vous  examiné  , fur  chacun  des 
f jixante  chefs  , dont  plnlîeurs  me  paroiffent , à moi , réfutés 
f olidement , jufqu’à  quel  degré  Louis  pourroit  foiitenir  qu  il 
en:  excufable  ? 

Mais  , lorfque  les  crimes  font  fi  évidens , ppurquoi  s’obftiner 
à ne  vouloir  pas  un  jugement  régulier , à violer  les  formes  les 
plus  elfentielles  ? 

Un  fupplice  infligé  illégalement , n’eft  pas  un  grand  exeri- 
pîe  ; c’eft  un  grand  fcandale. 

Ils  étoient  pour  la  plupart , de  grands  criminels  , les  mil- 
liers de  citoyens  maffacrés  pendant  fept  jours  en  feptembre 
dernier  , avec  je  ne  fais  quelles  formes.  Leur  fupplice  a été 
accompagné  de  circonftances  effroyables.  Eh  bien  ! il  auroit  dés- 
honoré la  caufe  de  la  liberté  , fl  elle  pouvoit  jamais  être  diffa- 
mée ; il  a aigri  & révolté  les  citoyens , il  a retardé  ou  rendu 
plus  difficiles  les  progrès  de  la  révolution  dans  les  pays  étrangers. 

Ne  me  parlez  donc  pas  de  grand  exemple  , quand  le  grand 
exemple  feroit  une  grande  illégalité. 

N’eft-ce  donc  rien  , après  tout , qu’une  réclufion  abfolue , & 
qui  ne  pourroit  fe  terminer  que  par  l’exil  ? N’eft-ce  rien  que 
je  long  fupplice  des  outrages  , de  l’avilifTemeiît  ëz  de  l’abandon 
d’un  ci-devant  roi  des  Français  , pour  toujours  traité  en  cri- 
minel , & tombé  du  faîte  des  grandeurs  humaines  , au  dernier 
dégré  de  l’abaifTement  & de  l’ignominie  ? Ceux  qui  peuvent 
le  croire  ne  favent  ni  eftimer  le  paffé  , ni  juger  le  préfent  , ni 
mefurer  l’avenir , ni  fe  mettre  un  moment  à la  place  d’un  autre 
homme. 

De  toutes  ces  réflexions,  je  conclus  que  le  fupplice  de  Louis 


ne  pei3t  être  ordonné  que  par  un  tribunal,  *êc  dans  les  formes 
prefcrites  par  la  loi  ; que  toutes  les  formes  font  violées  , que 
rhonneur  de  la  Convention  eft  compromis  par  la  marche  qu’on  lui 
a fait  tenir  jufqu’à  préfent  à l’égard  du  ci-devant  roi  ; que  li 
la  majorité  perfifte  dans  ce  fyftême , les  députés  d’un  autre  avis 
ne  peuvent  être  forcés  d’opiner  dans  celui  qu’ils  rejettent  j que 
Il  la  Convention  s’obftine  à juger  , el  e ne  peut  , fans  une  ex- 
trême imprudence  , fe  difpcnfer  de  foumettre  .fa  décifion  à la 
volonté  du  peuple  fouverain  dans  les  affemblées  primaires  ; 
mais  qu’il  feroit  bien  plus  conforme  aux  principes  & à la  poli- 
tique , de  fe  borner  à une  mefure  de  sûreté  générale , telle  que 
la  détention , qui  pourroit  être  convertie  en  exil  perpétuel  dans 
un  teins  plus  pailible  ; cette  mefure  de  sîireté  générale  n’excède 
point  les  pouvoirs  de  la  Convention  , Sc  difpenferolt  de  recourir 
aux  affemblées  primaires. 

Pour  fatisfaire  ceux  qui  veulent  un  jugement  , on  pourroit 
convertir  l’affe  énonciatif  des  crimes  imputés  à Louis  , en  aéfe 
d’aceufation  , & renvoyer  l’aceufé  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Paris  , pour  y être  jugé  dans  les  formes 
ordinaires.  En  ce  derrrier  cas , je  dehrerois  que  les  jurés  fuffent 
nommés  par  les  corps  élefforaux  des  quatre-vingt-trois  autres 
déparremens , attendu  la  lîtuatîon  aéluelle  de  Paris  , & les  agi- 
tations auxquelles  cette  ville  eft  en  proie,. 
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ADDITION. 

J’ai  entenda  1 cloquent  Vergniaud,  & j’ai  admiré  comme  lés 
autres. 

Il  penle  que  le  peuple  en  affemblées  primaires , peut  fcul 
décide r./^r  l’inviolabilité  prétendre.  * 

Sa  r'aifon  eft  fpécieufe  : U ii  appLUtient  qu'au  peuple  de 
larer  qu  il  ne  veut  pas  tenir  fa  promefj'e.  Nous  pouvons 
déclarer  que  cette  promefj'e  ne  fl  pas  ohligatoire  pour  lui, 
non  pas  fup plier  fur  ce  point  La  manifejîation  de  fa  volonté 
fouveraine. 

Mais  l’inviolabilité  fut -elle  établie  abfolue  ou  relative  ? La 
fuppofant  abfolue  , n’a-t-elle  pas  ceffe  avant  le  lo  août,  fuivant 
la  conftitutioii  m^me  , par  la  conduite  du  ci-devant  roi  ? Ne 
devoit-elle  pas  ceffer  de  fa  nature  , & par  le  défaut  d une  condi- 
tion tache  & révocatoire?  Voilà  d’abord  ce  qu’il  faudroit  examiner. 
D’ailleurs  , le  peuple  a ratifié  clairement  , par  fon  filence  , 
notre  décret  qui  réprouve  l’exception  d’inviolabibte.  Le  peuple 
s’eft  tu  , & il  a eu  tout  le  temps  de  rclamer  avec  fruit  , ce 
qui  fuffi roit , de  l’aveu  de  Vergniaud. 

Si  néanmoins  l’on  adoptoit , fur  cet  article,  1 idee  de  cet 
orateur  , il  ne  faudroit  pas  commencer  par  juger  , & apres  la 
condamnation  ou  l’abfolaLion  demander  au  peuple  : voulet^-vous 
faire  mourir  ou  laifjer  vivre  Louis  ? 

Voilà  le  vice  éclatant  du  fyftéme  de  Buzot  ; & le  vice  non 
moius  réel  , quoiqu’un  peu  moins  feniible  de  celui  de  Salles. 

Tous  deux  nous  fonî;  d’abord  juges  criminels  , & dans  la 
même  affaire  légiflateurs  , aceufateurs. , jurés  daccufition,  jure^ 
de  jugement.  Tous  deux  négligent  la  violation  ficrilege  des 
formes,  qu’il  feroit  fi  jufte  & fi  facile,  & fi  court  dobferver. 
Tous  deux  font  juges  & le  peuple  & les  legiflateur;  , tandis 
qu’il  n’y  a de  juges  légitimes  que  les  jures  & les  îriounaux. 
Dans  cet  état  , ne  faut-il  point  revenir  courageufement  lur 

•Je  demande  la  priorité  pour  une  mesure  de  surete  generale, 
que  nous  pouvons  prendre  fenls  , & qui  feroit  la  détention 
abfolue  provifoirement , puis  l’exil.  Je  trouve  là  un  grand  ca- 
raftère  de  générofité  , de  modération..  & de  fagelfe. 

Que  fl  l’on  veut  un  jugement,  q l’d  foi  t .conforme  aux  lois, 
rendu  par  un  tribunal  ordinahe  , fuivant  les  formes  legales- j 
car  Louis  eff  un  homme. 


H 

Si  la  Conventîêii  perfifte  à vouloir  Juger , qu’elle  relpeftè 
du  moins  les  formes  compatibles  avec  cette  réfokition.  Pour 
moi  , Je  ne  Jugerai  pas  Taccufe  ; ma  confcience  me  crie  que 
Je  fuis  incompétent. 

Si  f on  confulte  les  affemblées  primaires , la  feule  queftion 
à leur  propofer  , à mon  fens  , cft  celle-ci  i voilUt^-vous  qut 
Louis  foit  jugé  , oui  ou  non  ? 

Au  premier  cas , Louis  fera  Jugé  , de  la  feule  manière  qu’il 
peut  rêtre  aVec  juftice , comme  le  feroit  un  autre  accufé  du 
crime  de  lèfe-nation. 

Au  fécond  cas  , la  Convention  devra  prendre  àfon  fujetla 
mefure  de  sûreté  générale  déjà  indiquée. 
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